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perroquet  toUeur  âe  jleutes  ^fourhljjeur  d*e^ees  'vieilles 

chand  de  cou  fléaux  de  Montauhan  , Solda  f des 'vieilles 
bandes  i ^uxEnfans perdus deYrance^  Salut, 

Es  qualitez  que  ie  prencîs , Mefficurf 
& celles  que  ie  vous  donne , font  fem- 
blablcs:  li  vous  elles  Enfans  perdus, 
icle  fuis  aufïï  ; car  il  y a plus  de  cin- 
quante ans  que  ie  cerche  auec  lâ 
pointe  de  mon  efpee  la  fortune  àuffi  bien  comme 
vous  , &iînela  peux  trouuçr.  Si  vous  y prenez 
garde,&vous&inoy  fommes  fore  honorez  en  nos 
îiltres.  le  m’intitule  Perroquet;  qui  voudra  voir 
les  merueilles  du  Perroquet  { autrement  dit  Papegay 
par  ceux  qui  maichent  le  miel  dVn  plus  friand  langa- 
ge) s’en  ailleaux  Indes,  le  fuis  loueur  de  fleuces^TE 
niotheePeftoîtjqui  au  fon  mélodieux  de  fes  fleutés 
excitoir  Alexandre  àla  guerre  ; au  .contraire,  rno^i 
intention  eft  d'exciter  nos  Alexandres  à la  paix.  le 
fuis  fourbifleur  d’eipees,le  Dieu  Vulcan  l’cftoit , qui 
façonnales  armes  d’Aihyllc  quand  il  voulut  aller  à 
laguerrede  Troye.  Mais  qui  nc  fcaitquc  le  grand 
Demofthenc  , qui  fitlaguerrefilong  temps  à Phi- 
lippe de  Macedoine,  auec  ia  langue  trcnchantc  com- 
me vn  coufteau,  cftoit  fils  d'vn  fourbilïcur^2  Mar 
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chanddecoufteâux  de  Montautan.  Le  Dieu  Mer- 
cure cftoic  marchand,  voire  larron,  il  auoic  des  cou- 
teaux fi  fins  qu’il  en  couppoic  les  bourccs.  Quand 
àPythagore,  il  eftoit  fils  d’vn  marchand.  Pour  la 
qualité  de  Soldat  que  ic  prends,  on  Icaic  que  cette 
qualité  eft  la  plus  eftimee  de  toutes.  Les  foldats  por- 
tent au  bout  de  leurs  elbccs  ou  la  vie  ou  la  mort  de 
tout  vn  Royaume.Mâis'pource  que  regarde  la  qua- 
lité d’Enfans  perdus  que  ie  vous  donne,  vousn’a- 
ticz  pas  occafion  de  vous  en  offènfer.  Agatocles 
eftoit  fils  dVn  potier  , enfant  perdu  comme  vous, 
parle  moyen  de  la  fortunei!  deuintRoy  deSicile. 
Darius  Roy  de  Perfe  eftoit  vn  courrier  , vn  mef- 
fager  ordinaire,  vn  porteur  de*  lettres.  Telephanes 
Roy  de  Lydie  vn  fimple  charretier.  Le  grand  Tarn-* 
bmrkn  vn  porcher  Ptolomee  Roy-^  d'Egypte  va 
bouuier.  L’Empereur  luftin  tout  de  mefme  Voÿîa 
comme  jadis  la  fortune  donnoit  les:  Empires  à des 
Enfans  perdus.  O Dieu  que  ces  fiecles  paftez  dif- 
ferent bien  du  temps  prefent  ! Les  maifons  les  plus 
illuftres  ont  aftez  a faire  d*y  pouuoir  paruenir,  & 
paruenuës  qu’elles  y font , de  maintenir  leur  cou- 
xonne,  & conferuér  /eur  grandeur.  Vous  auez  en- 
tendu ces  jours  paftez  comme  quelques- vns  de  Mef- 
lîeursles  Princes  ont  quitté  la  Cour,  & mal-con- 
tans  à ( ce  qu’on  dit  ')  ont  prins  les  armes  contre  la 
volonté  du  Roy.  Ils  veulent , com  me  l’on  dit , ré- 
gler TEftat  , & demandent  compte  à la  Royne  plu- 
toft  que  fa  facrec  adminiftration  foit  finie.  V oyia  lé 
ibmmairedece  que  i’en  ay  aprins.  Peuc-eftreque 
• vous  le  fçauez  mieux  que  moy.I’ay  voulu  pourtant 
faire  mon  deuoir  de  vous  en  aduertir,  & en  choie  fi 
importante  n’ay  voulu  conniuer.  Haldca»  dira 
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quelqu’vn/  quel  interefi;  a Perroquet  aux  affiires  d’E- 
ftaCj&audifîetend  quicft  entre  les  Princes  ? V'oicy 
mesraifons  : Perroquet  eft  foldac,  nonobftant  U 
prohibition  des  Edits  il  a porté  les  armes  touiiours 
pendant  la  paix  , lapicque  deuant  & derrière,  & 
ce  à U faec  dVn  Fabius  Maximus,  qui  en  tem- 
porifant  vient  à poind  de  toutes  chofes,  lequel  ne 
s’en  eft iamais  remué  , ainsa  lailFé  paftèr  librement 
fonchemin  à Perroquet.  Secondement , le  Roy  a 
fçeumon  mérité  , ilm*apourucu  en  cette  ville  de 
Tholofe de Toftice de  Sergent  maior.  Sivnefoîsla 
guerre  eft  declaree,vous  verrez  bien  des  rondes  à 
trauers  FEmpirc  il  y en  aura  bien  d’actrappez  àc 
d'emprilonnezjiem  afteurc  que  Perroquet  s’en  fera 
valoir.  Finablement  ie  fuis  noble, Perroquet  en  pof^ 
fcdcpasvnpoulce  de  terre  quifalle  taille  : le  pred 
de  S ept- deniers luy  eft  comun  ^ auec  tous  les  bœufs, 
vachcs,&  moutons  de  cette  ville  ; cepred  eft  de  bel- 
le eftenduc,Ie  gentil  pred,  depuis  les  porcesduBaza- 
cleils’eftendiufqucs  aux  portes  de  Blaignac.  Il  n*y 
a que  Garonne  entre-deux  , pour  donner  palTage 
aux  Matelots  de  Caftel-ferrus , qui  rament  chez  eux 
qtandlapracliquedu  Sénéchal cefle,  &pour  rece- 
uoir  les  gentils  barricots  d’anchoyes,  & toneaux  delà 
•gralFc  moluc  qui  monte  de  Bourdcaux  pourlapro^ 
uiftondeceuxquinepeuuent  manger  poiftbn  d’eau 
doucCj&quifc  plaignent  de  la  police  des  Capitouls. 
Etpuisft  vous  voulez,  le  propre  du  Perroquet  eft 
decaquctter,&  dire  tout  ce  qu’on  luy  apprend.  Le 
•Cardinal  A feamus  en  auoit  vn  qui  parloir  de  Dieu, 
& recitoit  fans  heftter  l’entier  Symbole  de  la  foy. 
AugufteCefax  en  auoit  vn  qui  ne  ceft'oit  de  le  la- 
lüçr.  Ce  n’cft  rien  du  Tourge  d’Agrippine  , femme 
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de  l’Empereur  Claudius,  ny  duCorbetu  de 'ces 
troisEmperciirSjTybcre,  Germanicus, & DrufuSjfi 
regrettéapresfaniotc,  qu'on  luyfit  faire  des  obfe- 
ques  publiques.  Les  merueilles  du  Perroquet  font 
plus  grandes,  inferez  maintenant  ; puis  que  ie  fuis 
foldat^puis que ie fuis  noble,  & qu’il appai tient  au 
Perroquet  de  parler  , n’ay-iepas  occaiïoa  de  ms 
remuer  quand  l’occafions’en  prefente,  & parler  des 
Princes  qui  fofîc  les  images  de  Dieu  ? S’il  eft  licite  à 
vn  Perroquet  de 'parler  delafoy  de  Dicu^nemcfc- 
iailpas  licite  de  parler  delà  foy  & de  robeyiTance 
quel  on  doit  au  Prince  ’ Certes  ie  meriterois  d eftre 
dégradé  de  tilcre  de  ma  nobleflc  ii  i’eftois  muet  , 
& le  Perroquet  ne  meriteroit  iamaisde  me  prefeher 
aux  moliueaux  dVn«ii  gentille  cage.  Le  GentiU 
hommequi  conniue  quand  il  void  qu’on  querelle 
fon  Roy,*  cft  traiftre  a la  Couronne.  Ne  dire  mot/ 
ne  bouger  de  place  quand  on  void  que  quclqu’vn 
veut  troubler  TEftat  > c’eft  eftre  lafcbe , perfide  , Sc 
dégénérer  de  la  vraye  nobleire,c’cft  tout  autant  com^ 
mefeietterau  party  contraire  , & fe  rendre  par  ce 
moyen  criminel  de  ieze  Maicfté.  l’ay  obmife  vne 
autre  raifon  qui  eft  beaucoup  plus  pregnante.  Il  im^ 
porte  que  chacun  fuiuant  fa  capacité  , s’efforce  de 
maintenir  la  paix,  & rem  barre  dans  la  grotte  infer- 
nale ce  monftre  de  guerre. Pour  mon  regard  , iefuis 
vn  peu  G rammaîricn,  car  mon  pere  me  fit  eftudieri 
croyant  que  pour  mon  merite  ie  deulfc  auoir  quel- 
que office.  Mais  ! las  depuis  les  offices  fe  font  rendus 
vénaux, iefüis  demeuré  fans  dignité,  ôc  fuis  eflé  conu- 
iraint  de  faire  d’autres  meftiers  paurgaigner  mavie. 
Encore  i’eulTc  donné  quelque  attaque  à l’office  du 
luge -de  la  Police  ( autfement  appelle  des  Fangaffés  ) 
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Mais  aux  dcrnicres  troubles  que  rennemy  entra  par 
trahifon  à certaines  ville  où  i'av  mon  patrimoine  à 
caufe  queie  tcnois  le  party  duRoy,  varaefehanr 
borgne folda.tenleua  toute  ma  fortune,  rauoisre- 
cuéilly  cette  année  à toutes  mains  en  mes  terres  qua- 
tre boideaux  Sc  demy  de  bled,manque  vne  poignee^ 
deux  efcuclles  de  cbencuis^autant  de  millet , vne  on- 
ce de  faiFcan^la  quatriefme  partie  d'vn  haricot  de  vin, 
Lçancilicur  demonbien  conliftoic  en  garailles.  1 y 
^uois  vne  iruye  qui  mefaifoie  neuf  cochons  chaque 
venircc  , vne  fois  elle  en  fiftvnze  , parce  qu’il  me 
fafcha  de  payer  la  dixme  au  Curc^les  deux  moururenJ; 
enreùerenc  neuf  comme  de  couftume.  le  y auois 
vne  cheure , trois  moutons , vn  beuf  ôc  vn  afne  que 
ie  tenois  exprès  pour  labourer.  le  içay  bien  que 
cela  eù  deffendu  par  les  (àinâres  loix.  Mais  la  necef- 
fitén’apoint  de  loy.  Tant  y a,  que  tout  cela  s’en 
alla.  Mengeoc&  Tymar,  furent  caufe  de  ma  perte, 
parce  qu’ils  mirent  l’enncmy  dedans.  Encore  ccluy 
qui  participa  au  butin  eftoic  coulin  fécond  de  ma 
mere.  Regardez  quelle  foy  il  faut  adioufter  aux 
gens  darmes.Certcs  ic  croy  qu’ils  ne  vont  à la  guerre 
que  P our  piller  , & croy  fermement  que  le  fils  qui 
veu  t faire  ce  m eflier  commence  par  Ton  Pcre,j5c  qu’il 
luy  met  tout  à fac  auparauant  qu’il  s’aillc  enroller 
foubs  la  charge  d’aucun  Capitaine.  On  pourroi4: 
acheuer  de  me  ruiner , ie  fuis  refolu  de  viure  ôc  mou- 
rir au  feruice  du  Roy.  Vn  office  de  S cçgent  des  Ca- 
jpitouls  payera  tout  cela  , fi  vne  fois  fit  MajcftcàU 
cognoifiàace  de  mon  mérite.  L’Office  de  Sergent 
major  n’efi  point  alTcuré,  par  ce  que  la  guerre  n’eft 
point  afTcuree.  Et  puis  pourvous  dire  vray,  j’aime- 
iç'\$  mieux  faire  vn  petit  exploiâi  |e  ^ 


mettre  U main  au  collet  de  quelque  malfaideutaque 
trenchei*  du  gros , monter  à cheual  fur  vûe  houlîe 
commander  à ceux  qui  ont  authoritc , ce  ftroit  faire 
des  ennemis,  à quoy  mon  naturel  ne  me  porte , que 
ie  n y fois  forcé  par  la  neceflîté.  Doneques  pour 
reuenir  au  point,  ce  peu  de  cognoilTancc  que  Dieu 
m'a  donné  en  mon  art, ie  le  veux  employer  pour  le 
fcruice  du  Roy,&  fuis  daduis qu’on  banifTc  de  toi» 
les  quatre  coins  de  la  France  cette  herefie  de  guejW 
quelpretexteque  l’on  puilTe  auoir.  Nous  n’auons 
point  affaire  de  ces  cheuauxTroyens,  quifoubsôm- 
orc  des  pieté  de  vouloir  confacrer  à Mînerue,refor-i* 
merTEflat,  veulentabbatrenos  murailles, faccaget 
nos  maifons , & mettre  tout  en  cendres.  La  guerre 
cftvntizoïi  d’enfer,  qui  ard  perpétuellement  dans* 
lecœur  deceuxqui  nepeuuenteftre  pacifiques.  Vn 
magicien  fe  vante  de  faire  greffer  en  quelque  lieu 
pour  fe  venger  d e fes  enncmisûl  ne  le  peut  faire  qu’il 
n'incommode  les  amis,  & que  la  greffe  qu’il  proiet- 
te  défaire  tomber  aux  champs  dautruy  , ne  gaffe 
* pareillement  leç  fruiéts  qui  font  en  la  terre.  De  mef- 
me,  ccluyquipotirla  particulière  malice  de  quel-' 
qu’vn  fait  greffer  les  canons,  excite  les  foudres  de  la 
terre,  il  ne  peut  tellement  offènfer  fon  ennemy,  qu*il 
n'offenfefoy  ôc  fou  tmy  propre.  La  hayne,  la  ran- 
cune font  fans  yeux  aufS  bien  comme  l’amour. 
Quand  la  paffionaueugle  , bn  ne  regarde  point  ce 
queTonfait:  On  combat  en  Andabatc  , on  frappe 
ff  bien  fur  la  tefte,  comme  aux  talons.  L’ expérience 
deschofespaffees  deuroit  arrcffercèux  qui  courent 
fans  bride  à tels  appétits  , ceux  qui  nele  fçauenc* 
s’en  dcuroiencirirorjnerauecles  vieux,  jetter la  veue  ’ 
j[j*rles  hiffoirçs,  de  ç^ufidcrcr  quels mal-^curs  les' 

difeor- 


4ifcord«auilesoat»|jporte2  à la  France.  Ôn  he  pciii 
point  efpercr  dcga^nerplns  que  d’autres  qui  ont  cft^ 
accoinpagnez  dé  |>8t,eilsprétextcs , Jà  players  guerres 
^rnieresncftpaî  enepre  bien  confdidL,  elle^feigne 

_ cqre en plufieurs  endroifts  du  Royaume, '&  toutes- 
mêtS  dav?r  nouueaüx  éiFortsà  l’Eftats 

^ ^ '““P-'”'  c°«Pvn’eft-cc  pas 

^ efFca  procurer  la  ruine,  & iafeher  ' totalement 
^1  exterminer  îles  diuifîons  dernières  eh  ont  ïappé  kl 
fondemens,  Urbrea  eflé  e/branlé,  on  le  veut  aS  eb 

ÏrTarmtLTer"^^^^ 

«wr  parmy  les  eftrangers,  puis  que  nos  domeftiaues 

Jç  dedans,  & ne  peut  guefir  que  par  vhefauém- foeckle 
de  Dieu , qu  par  l’obreCuadon  la  plus  exaSe  deL  Me- 
deçinei  Que  deuièndra  la  fanté  du  én.  nt  " ^ , 
trances  f^ra  le  panure  malade  f,  le  vliiin  de  da'^diT 

Sm^  LesNobPt'^  ’ ^P«‘P««teiufqaesaii 

caufedeleurftn/foniï^^l”*  * P^ncipalemcntà 

aui|aeieurlang,lontlesciprits  vitaux  qui  font  vmre 

Perrorquena  ermie 

entre  Princes,  feuft  calfeque  ta  vilîtde  Ro 
entre  les  mains  ripe  Viïîo-^ec  • . tomba 

^Italie  & vne  bonne  partie  i^ûgÛément 

Montagnes  Pitcnees  Coi  ! t f A ^ 

ce  ( vrais  Podalvres  de  ni..>„  ■,  „ ’ w , P*'®®- 

M * tombbd»’ 
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Adrian  troifiefine  erî  fit  chere  ApoAoliquc , en  recorfÿi 
penfe  dequoyilfeuAcrec  Empereur  de  l’Occident  ert 
plainCanciie  J (Scfeutllors  l’Empire  affèdé  & vny  àda^ 
C O iironne  de  France , lequel  an  en  a lailTé  feparer  par  la" 
mauuaire  ménagerie , de  laquelle  on  a Vzc  en  ceft  Eftat, 
les  Prince?  de  fang  ne  faifant  autre  mefticr  que  ce  h<if  éè- 
Ier.  Quand  b.  fortune  lift  en  vne  maifort  > il  feBnble*quc- 
les  larmes  n’y  doiuenc  iamais  diftiller,!  Empire  d’Orieric  * 
commenr  eit-il  tombé  encre  les  mains  de?  Turcs?  La 
diieordequifeuft  entre  les  freres  de  Conftaniin  hui- 
cheme  en  eft  la  caufe,  ô:  pour  palTcr  plus  aüanc  ,1e 
fchjfme&Ia  diuifton  de  l’Eglife  Grecque  auec  k La- 
tine. L’exemple  de  Scylucus  cft  véritable,  tandis  que' 
les  païens  fe  tiennent  liez  d’vne  ferme  amitié  , les  vns, 
les  autres,  il  eft  impofîible  de  les  rompre  &c  fbparer/ 
Mais  s’ils ie defiient  & fcparcnc  eux melines , le  moin-^- 
dre  inconuenieoc  les  accable' vSc  les  brftê.  Alexandre' 
le  Grand  en  peu- de  temps  conquift  le  Monde,  mak 
roüiiincoricincnt  apres  fa  mort, par  lamaïuiâifeintél- 
ligericedes  ftenslefruiéc  de  fa  conquefte  s’etuanoüift,- 
fes  Diadèmes  furent  difperfces-,  & toùi  fes  Sceptre? 
tombèrent  entre. les.  mains  des;  eftrangers.  Ptolomce 
pdtu  l’Egypte,  Laomedou  la  Syrie;  Py  thon  la  Medie, 
Eumenesk  Paphlbgonic  Sc  la  Capadoce  , Antigonus 
la  PamphiliciaLycie  , & lagrande  Phrygie,  Caflknder 
fe  faiaft  du  Royaume  de  Carie , Mdeagcr  d'e  la  Lydie^"- 
Lyiimmachus  eùftlaThrace,  Antipater  la  Macédoine;;  " 
&-d’âucres  enuahirent  d’autres  Royaumes  & Prouin-’ 
ces.,  iiirques  au  nornbre  dezi.  Les  Royaumes , terres 
ék  Duchez  y qui  ont  appartenu  à k France  où  font-ils?  ^ 
oiifçaicbienparqu''ciie  voyeiisen  oiitcfté  aliénez.  La 
diftenfton  de? Princes, leur  maiiuaife  incelligéce  en  eft  la 
caufe,!!  ne  faut  point  qu’on  en  donne  le  tort  à layiolcn'» 
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cediCSArmcs , âU viciffitudedu  temps , nv  au  cfiange.* 
énent  de  fortune^car  on,rçai.t  bien  que  les  Fraaçois  font 
fi  guerriej:s, tandis  qu  ils  fe  tiennent  en  amitié»  qu’ils  ne 
Succombent  iamais  à l lefFort  d.e  leurs  ennemis  ; & puis 
désquclafotmnes’efteftabîiecn  vnliéü,iicA:  mabaifé 
dei’en  arracher  fl  on  la  fçaitcarefrer  ^entretenir.  TeC 
taoinsenronclesHotoftians^qui  pourte  bien  de  leux 
Principauté  & de  leur  Religon,  fçauent  fagcment  âpr.- 
paiferlcutsdifcordres*  Leprouerbe  ell  quVne  once  de 
diuiTion  apporte  vn  quintal  de  ttialheuT.  ♦ 

î.  Ida l Prince  François,  petit  en  âge,  grand  en  pou-, 
laojr^tige  de  ces  heureuxMonarques,qui  ont  gouuerné 
HQUte.la  terre, oeil  dç  la  Chrcftienté,ôc  le  bras  droid  du 
fege  Apoflolique,ievoudroiscflrevn  Mercure,  pour 
pouuoirparlâ  force  de  mes  perfuabons  appaifer  vos: 
quereles.  Si  i’eftois  Apollon , des  flefches  â'or  que  ie 
çireroisde  mon  carquois , Fcn  entamcroisla  poidrine 
4e  ceux  qui  imprudemment  vous  voudroient  aflaillir, 
(Se  flr  eftois  lupiter,  cent  foudres  ven^geroient  la  malice 
4e  ceux  qui  confpireni  de  vous  enuelopper  aux  rets 
d’vnedifcordeciuile.  Qo^ellc  apparence  y à il  de  s*en 
prendre  à va  Prince  qui'  eft  moindre  ? quel  fubied 
d’inquietervn Royaume  fifioriflant  en  pays? 
encorede  vouloir  cenfurcr  les  adions  d’vne  Royne 
fîfageJjLemaleft-il  fi  vehement  qu’il  faille  appliquer 
le  feu  & caïucre  des  armes /Dieu  mercy  l’on  ne  voit 
P oint"^ue  P vlcerefoit  fi  profonde,  quelle  aye  gafték 
moindre  partie  de  ceft  Ellat,  Les  perfonnes  EcclefiaflL 
ques  font  leu  rdeuoir,  viuent  auec  toute  faindeté  de 
yie.Lcs  Prélats  montent  en  chaire,  prefehentia  parole 
de  pieu,  de  leur  propre  main  manient  la houletCé,fon£ 
paii|releThym,i’Anis&lâMârioIaine  àleurs  brebis 
^fontchofcsquepargduenwç  defpuis  faind  Denys* 


n 

©n  n'a  veu  faire  en  France,  ce  qui  éftonne  & esfeloKîft 
jios  aducrfaires,  de  telle  façon  que  voyant  leur  pieté  & 
dcuotion,ils ont  recours > Timpieté  de  leurs  âmes, 
(Quand  à la  îuftice  elle  domine  plus  qiieiamais.  Pour  la 
N oblcire  elle  commande  félon  fon  rang  ; 6c  quan4  au 
peuple  il  obeift.  Sçauroit>  oq  voir  va  Eftat  mieux  règle 
^ cojppofé  que  ccluy-là?  les  membres  qui  travaillent 
teufîours  pourr©rnemcnt  & embeliflTement  de  ce  dia-^ 
dcin£,  nefe  plaignent  point, chacun  eft  cotent,  perfori- 
ne ne  gemift  foubsic  fais  de  fa  charge,  Q^nd  vn  corps 
eftfifaiiî  ,qu'à  ojl  affaire  de  crier  le  Chirurgien  qu'il 
porte  fa  lancettes  Les  remedes  fe  dôiuent  applique^ 
quand  il  y a mal , les  reglemens  fe  doiuenc  faire  quarid 
liyadudefordre.  Mais  ou  toutes  chofes  vont  bien, 
aucc  cpmpas , mefufe  6c  cadence  par  le  fage  confeil  dé 
ceuxmefmes  quifontfemblantdenc  le  vouloir  ainfî, 
quelle  apparence  y a il  dinipiîterà  l'Eftat  aucun  deibrf 
dre  ?Qn  pourra  dire  de  mefmefeçon  que  les  Eftoiles 
ne  font  pas  bien  fichées  au  Ciel,  & que  les  douze  lignes 
font  mal  rcngez,brèfilfaudraaccurer,l'intéperaturc  di^ 
temps,  fe  plaindre  de  riiyuer  dernier;  dire  quil  aefté 
trop  frpM,6ç  que  le  printemps  eft  trop  humidc.Ce  qui 
iemble  effrange  à nos  yen?, par  ce  que  nous  ne  (çauohs 
point  lès  fecrets  de  Dieu,eft  vn  cours  &:vRe  reuolurioii 
çrdinaireà  Dieu.'  U tcmpcreleslaironscomme  il  luy 
plaift,  ^ comnse  il  voitèftrc  à faiüe,r€gift  ceft  V niücrs 
defa  propre  prudence,  fans  qu'il  àyebefoin  de  noflro 
confeil,quifommes  aueugles  en  fo  mcrueillesrlefèm- 
blablettnuesu  goiiuernemenedes  Roys,  qui  font  fai» 
6c  Uille.s  au  modèle  de  Diep.  Il  ifeft  befoin  quetourlç 
Mode  penettre  à leurs  dédains, 6c  feache  ce  qu  ils'foîit. 
i/Eftuyerqilieftk  chcual,  eff  il  tenii  de  dire  à tous 
propres  dequolcoftéilveuttourner^bndc?vn  Regênr 
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Sü  vneRegente  ,cfl  elle  tenue  d’efüenter  fèsfecrei»^ 
dire  ce  qüelle  veut  faire  en  la  ficree  adminiftracipn 
dVnRoy’faut-iiqu'cllefcnde  cômpte  defes  âdions 
à toutes  heures , à tous  momefts  pluftoft  que  fa  charge 
foit  fiaiePPour  conduire  & adminiftrer  l’Eftat^Iuy  lèra« 
il  pointlicitc  défaire  quelque  chofe/ans  !’approbatidJ|^ 
6c  confcnçemêt  dVn  autre,c€rtes  cefte  puiffance  fcSiç 
bien  bornee,  6c  depeo  d’effèâ:;  les  plus  abieds  Tu- 
teurs & Adminiftraieurs  des  fîmples  pupilles  ^ i>è  font 
pas  G aft!rainâ:5.*ils  font  diipefés  à faire  ce  qu'ils  veulent 
^ n'en  font  recherchez  qif  apres  leur  adminiftr^tion; 
Mais  ce  qui  fc  faid  auec  grande  circonfpc(îlion,ce  que 
le  fage  confeil  de  la  Royne  délibéré,  ce  que  MeOîçurs 
les  Princes  accordent , cela  peut-il  eftre  fubjed  à rcr 
cherche  5ç  à eenfure?  peut-on  retarder  heuenem en* 
dVne  choie  qu'on  aura  coclud'eftre  neceflaireà  faire. 
S*iln'ya rien  plus  que  cela,  TEftat  a'eft  point  en  den^ 
ger  J on  n'a  pas  occaGbn  de  fe  remuer  : j s'il  fembl^ 

qu'onvoye  quelque  petite  tache,  ou  efgratigneure  er- 
fa  face,de  quelque  petit  don  ou  libéralité  ,1e  coup  n'eft* 
pas  mortel  ,&  U cicatrice  n’eft  pas  G grande  que  ppu^ 
Iccla  il  faille  crier  à la  mort  La  magnificence  des  grands^, 
principalement  des  Princes,  paroift  en  leur  libéralité.' 
Leurs  cofÎTès  doiuent  eftre  ouuerts  pour  ceux  qui 
mcricent , ôc  fermez  à double  relTort  pour  ceux  qui  tps 
lemericent.  Alexandre difoit qu'on  ncfçauroitmieujS 
cacher  fonThrefor, qu'en  labouribde  fes  amis , pare^f 
qu'on  l’y  treuue  quand  on  en  a befoin , les  Princes 
fement  iamais  fur  l'arene,  ils  fçauent  bien  que  ce  qu’il?^ 
abandonnentIcUF  peut  profiter  ; Si  la  libéralité  de  »mu 
nificencecftoicnc  à blafmer  envne  grande  Princeffê^ 
Calypfo  ftroit  à blaGner , d'auoir  donné  vnc  robbe  fi'" 
nchc,femce  de  tant  de  pipr  rcrics  à Viyfle.Didô  d'auoir  - 
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joffertfonfceptreàEnec  , Artetnifc  d’aupix  .trop  dct 
pendu  à Ton  Maufojc.  Semirarais  pendant  la  minorité 
dcfonfils  d*auoir  trop  donné  aux  Princcs&  grands  Sei* 
gneius  de  fa  Conr^  ^ Candacé  Itoyne  d'E«hiopicd’a-! 
uoir  nourry  & cfleué  tropdeperfonne^  wour  .defoy. 
'I^e'dircoutseftfansfondemcnt,ccmcfcontcnîemeteft 
lÉ^'tginaire/i  Ton  ofte  la  libéralité , & reeoropenfe  des 
biens  faîtsjes  Cours  des  Princes  lèrqnt  dç(ertcs*  Nul 
ne  voudra  s aller  captiuer  au  feruice  des  gtands,s*il 
Telpcrance  d’ypouuoir.  faire  quelque  fortune.  Les 
grands  Monarques  ont  toafiourç  eu.  quelques  vns  à 
lehtour  d’euj^.enuorslefquels  ils  ont  eq  de  particulières 
inclination  S),  Ï3)arius  aymoit  Zopyre  i,  Alexandre  He- 
pheftion,  fi  Ton  demande  la  cauiedecelaiilfaui  de-i 
Tiander  pourquoy  TAymant  attire  le  fer,  &pourquoy 
<i  Remore  arrefte  les  Nauires,  Celle  queftion  n*cft  pas 
‘ouuelle , pourquoy  les  Princes  ayment.ccrtaincs  per- 
pnnes  ( quelquefois  de  moindre  mérite  ) p^rdeflis  les 
utreSjcllefeulldecideepaf  Icferautemps  de  la  Roy-» 
\\e  Blanche  mere  du  Roy  fiiiid  Louys , contre  laquelle 
jn  refafehoie  de  ce  que  en  qualité  de  Rcgente^clle  difi 
ppfoic  des  finances,  & des  Eftacs  çonime,  i>pn  luy  fem- 
doit , pofi-pofant  les  vns  ^ & prefctamles  autres.  Mais 
"efie  Royne  fembkblef  àlanofirc^^u^euc  d'vn  bô  défit 
V*  bien  régir  & adminifirgr  Ucho(é  publique,  U d’ad- 
*\mccr  les  affaires  du  Royaume , ne  feuft  pas  dcftituce 
.'e  recours,el!e  vainquillies  ennemi-sdes  mift  à la  raiso, 
^ffiHîesAiiglok  en  bat  aille  rangea,  contenta  les  mal 
,bntens,&  lia  aux  chaifqonS  de  fon  ôî^yfianecle  Con- 
VRaymondde'^rhQlole,  fi  effarouché  que  perfonnê 
lerauoit/çeulier  auparaiiantjPieueft  le  Proteélcur 
:es  Qrpheliiis,prefideatuugemcnt  des  V.efucs , & hc- 
berge  foubs  l’ombre  defçn  aiflefaçreeles  Jnnoçens. 


te  n^é«lfèîattiaiipenfé  Me{ïïcUrt;quèfïlôti  piiujia 
feulifi  fort  jVoicÿle  premier  vol  que  Perroquet  a Faid: 
ivôfs  défil  cage';  La  région  ou  il  a vôHé  eft  fi  immenfe, 
qü’il  s’eft  penFé  perdre  en  fon  eflbr,ô  que  le  langage 
dèsPrincés  éft  îifficille  ! l’appérçoy  maintenant  qu^iî 
nÿppàrtknt^qu  aux  Aigles  de  la  Cour , de  regardée 
Soleils*  le  ffiis'trop  petit  Perroquet  p our  dire  quelf 
chofe  quiapprbche  du  luilre,  ôc  de  i cxcellêce de  leurÿ 
mérités  ; Mais  fi  ce  que  i'ay  dit  vous  ftmble  auoir  quel- 
que cneïgicjôc  quelque  cnofe  de  bon  j faides  que  vos 
cfFeds  foient  meilleurs.  Difpofez  vous  àTcruir  vôftre 
Roy  5 defrb^^flez'tds  armesjà  au  moindre  bruit  du  fif- 
fre  de  du  tambbur  Courêz,iettezvousaüpied  deTa  Ma- 
|cfté3&  faides  cfclaittr  ces  paroles  à fes  oreiller 
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•^Nousvous  venons  offrir  nos  vies,,  marris  quand 
nous  les  aurions  perdues,  de  ce  que  nous  ne  les  pour- 
rions récouuret  J pour  derechef  vous  les  offrir,  Texpe- 
fiance  des  chofes  pafiècs  nous  monftre  qu’il  ne  faut 
point  fédetraquér  de  l' obéi  fiance  de  fôn  Prince.  Nous 
fie  fommes  point  fi  forts  ÔC  fi  puiirans,quê  vous  dcuicz 
faire  conte  de  nos  vcéM,&  fçauons  forrbién  quâd  vous 
V oudriez  efpargner  vos  fiïbic6ts,que  les  R oy aumes,ec 
Frouinccsplusreculeesy  feviendroient  courber  à vos 
pieds  pour  vous  offriraydé  ôc  fecours , le  noilre  n’eff 
point  neceffaire^fi  cen’eâen  tant  que  ledeuoir  nous  y 
ôbligejfaictes  de  nous  ce  qu’il  vous  plaira^  Nous  vous 
offrons  ce  que  nous  pottuons3&  ce  que  nous  deuons* 

Quand  il  vous  entend'era  parler  ainfi,  il  vôus  receiï?a* 
benignementj  <Sc  ^oyanrvnegenecalle  acclamation  de 
appkudiiîemcnt-de  vo^  voloiuez  , cela  les  refiouvr# 
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